
Sagesse et Modemité 

Quand on m' a demandé de traiterce 
sujet : «SAGESSE et MODERNITÉ», 
mon premier soin fut de chercher dans 
le dictionnaire le sens précis de ces deux 
mots. 

l'avoue avoir été dé~u. 

Sur la SAGESSE: définition de 
DESCARTES: «parfaite comraissance 
de towes les c/wses que l'homme pelll 
savoir.» Une me restait plus alors qu'il 
me jeter sur 1' ENCYCLOPEDIE qui me 
scmblait répondre mieux á cene dé­
linition. 

Puis: «pratique des vertu.1 chré­
riennes» m' éclair.út un pcu plus: pas une 
connaissance mais une prntique. Mais: 
vertus chrétiennes me paraissait res­
trictif, simplement occidental: LAO 
TSEU, CONFUCIUS, BOUDDHA, et 
toute l'humanité antérieure n'avait done 
pas connu la sagesse? 

Un peu plus loin: «La sagesse c'est 
d'accepter son destin.» et on ajoutait 
ccttc précision: «la sagessec'esr l'autre 
nom de l 'trbdication.• sur quoi on 
invoquait l'autorité de Jean Jacques 
ROUSSEAU écrivant dans : «L'EMI­
LE» 

Je cbercbais alors l'anicle: «MO­
DERNnt ... 

J'appris que: «les temp.1· modemes 
commenfaient avec la Rerwisscmce». 

Mais cette défini tion dcvcnait, cinq 
lignes plus loin. plus générale: «Est 
moderne ce qui est contemporain de 
celui qui parle.» Ce qui valait pour tous 
les temps. Mais le diclionnairc apponait 
auss itot cene restriction: «Ce qui 
bénéficie des progr~s récents de la 
science ct de la tecbnique.» 

De ce salmigondis je retins deux 
idées qui me paraissaielll el aires 

Pour la modernité: partir de ce qui 
esl contemporain de celui qui parle. 

Pour la sagesse: ne pas se conteo ter 
d'une connaissance; la sagesse esl une 
pratique. 

On nous indiquait meme le point de 
départ: «La sagesse consisre d se 
demaruier: pourquoi?». 

J'en conclus qu' clle élait de l'ordre 
d'une question et non d 'une réponsc 
toute faite. 

KT0/11 que 1101/S ignorons ce que IIOUS A la lumierc de ce nambcau fumeux 
devonsfaire la sagesse corrsiste á rester jc me posais deux qucstions queje me 
dam l'iJwction.» propase de vous soumenre. 

ROGER GARAUDY 
París 
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l . Si la modernité cst «ce qui est 
mmemporain de celui qui parle», 
qu ' cst-ce qui est, a u moment o u 
jc vous parle, le probleme fon­
damental du monde ? 

2. Si la sagesse n'cst seulement une 
Conna issam.:e mais une Pra­
tique. que faire pour résoudre ce 
probleme ? 

1 

O'abord quel est le problemc 
fonda mental en ce début du XXI eme 
sicclc? 

C'est que nous vivons dans un mon­
de cassé, cassé entre le Nord et lc Sud, 
entre ccux qui ont et ccux qui n'ont pas. 

L' Organisation de Nations Uoics 
nous apprcnd que 30 millions d'etres 
humains dans le monde meurent chaque 
année ele faim ou de malnuuition. 

Et I'U:"< ICEF, spécia li~éc á 1' ONU 
sur les probli:mcs de l'cnfance, ajoute: 
sur ces 30 millions il y a 13 millions ct 
demi d'cnfants. Ce qui représente 
l'équi valent de morts cl'un Hiroshima 
tous les 3 jours : 120 Hiroshima paran. 

Et le f ossé ne ces se de se creuser. 

Le Oirecteur du PNUD (Organismc 
de développement des Nations Unics), 
Mr. James Gusta ve SPATH, dédaraitau 
Monde en 1996: • 1,6 milliard d'in­
dividus vivem pl11s mal qu ·au début de 
1980.» n ajoute qu 'en «l'espt~ce d'une 
génération er demie, l'écart emre les 
plus riches etles plus partvres a augmen­
té: a u début des années 60 il érair de 1 á 
30 entre les 20% les plus riches de la 
plcmete et les 20% les plus pauvres. 
Aujourrl'lmi ( 1999) il est de 1 á 60». U 
ajoute: «Privatiser, liblraliser, dérégle­
me/llel; les maírres mots, dulibéralisme 
de ce11c fi n de si~cle favorisenr la 
croissance mais, e 'est,, dit-il «une 
cmissance qui s'accompagned'une plus 

grande pauvreté, d'inégalités plus 
marquées, el d'un chumage en hausse.» 

Dans le meme joumal un économiste 
prestigieux, défenseur acharné de la 
«.mondialisatiollJt, Présidcnt de 1' AMC, 
le 17 aofit 2001, écrit: K Le capitalisme 
es/une macl1ine áfabriquer de l'effica­
ciré er de l'i11égalité. Quand iltoume á 
plein régime il fabrique encore plus 
d'efficacité er encare plus d'inégalirés: 
c'esr le cas aujourd'hui.» 

Déja le Directcur du Fonds Moné­
taire lntemational (FMI) déclarait, le 30 
mars 1992: «Si norre sysreme s 'esr révélé 
parriculieremelll aptc a crier de la 
riclresse, en revanclre il n'a quefaire de 
l'homme.» 

Dans une telle contse 11 la mort de 
l' hommc s' impliquent mutuellement le 
ch6magc des uns qui ne peuvent plus 
produire paree que les deu~ tiers du 
monde ne peuvent plus consommcr, 
meme pour leur survie; l'imnúgration 
des plus démunis n 'étant que le passage 
du monde de la faim a celui du chomage 
et de 1' exclusion. 

Les aveux des maí'tres du systcme me 
dispensent d'en énumerer les consé­
quences spirituelles tant pour ceux qui 
s' inserent dans ses rouages par la 
com1ption el la délinquance, que pour 
ccux qui cssayent de s'en é1•ader par la 
drogue et la décadcncc de~ arts. 

Je notcrai seulement la perversion 
méme du langagc pour camoufler ce 
crime devenu une religion qui n'osc pas 
dire son nom mais que i'appclle «le 
monothéisme du marché», e· est a di re 
un monde ou tout s · achi:tc ct se vend, le 
marché el les pouvoirs qu' il engendre 
estle seul régulateur des relations entre 
les hommes cornme entre les nations. 

Dans le langage decette «modernitb> 
1' on appelle «DÉVELOPPEMENT» une 
croissance économique sans fin produi­
sant de plus en plus et de plus en plus 
vite n'importe quoi: uti le, inutile, nui­
siblc, ou mcmc mortcl comme les arme­
ments ou la drogue, el non pas le dé ve-
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loppement des possibili tés humaines, 
créatrices, de 1 'homme et de tout hommc. 

L'on continue d'appclcr «PRO· 
GRES>> une aveuglc d~rivc conduisant 
a la destruction de la nature et des 
hommes. 

L'on appcllc «DEMOCRATIE» la 
plus rcdoutable rupture qu'ait connu 
l"histoire entre ceux qui ont et ceux qui 
n'ont pas. 

L' on appelle «LIBERTE» un systeme 
qui, sous prétextedc •LIBRE ECHAN· 
GE>> et de «LIBERTE DU MARCHE>>, 
permet aux plus forts d'imposcr la plus 
inhumaine des dictaturcs: cellc qui lcur 
pcrmct de dévorer les plus faibles. 

L'on appcllc «MONDrALISATJON» 
non pas un mouvcmcnt qui, par une 
participation de toutes les cultures, 
conduirait ~ une unité sympbonique du 
monde, mais au contraire une division 
croissante entre le :--10RD et le SUD. 
découlant d'une unité impériale et 
niveleuse. détruisant la diversité des 
civilisations et de leurs appons pour 
irnposer l'inculture des prétendants :í la 
maitrise de la planete 

U est á la fois symbolique et signi· 
ficatif que le Washington Post, cnjanvier 
1996, au lcndcmain de la dévastation de 
l' lrak, ait désigné «l'homme du millé· 
naire». Ce gr¡md hommc ét<út GENGIS­
KHAN! 

Le criti:re de ce choix est mer­
veiUeusement choisi: GENGISKHAN, 
l'empereur Mongol du XII eme. siecle, 
est en effet, dans l'histoire du millénaire, 
celui qui sut, par le feret le feu. se tailler 
le plus grand morceau de la planete : il 
régna du Pacifique á I'Europe de I'Est 
ct de la Sibéric au Golf e Persiquc. 

Était-il en cffet un précédent et un 
cxcmple plus évidcntdcs réalisations et 
des ambitions de la «modernilé>> á 
l'américaine dans la 2 i:me moitié de 
notre XX eme siecle? 

n est devenu traditionnel, dans les 

chronologies officielles et les manuels 
d'histoire. de fairc commcnccr «les 
temps modernes ,. á la Renaissance 
(certains préciscnt me me en 1453, e' est 
a dire a la prise de Constantinoplc par 
les Turcs). 

Sans ergoter sur les dates, disons que 
la «modernité>o actuelle repO'-C sur u·ois 
postulats qui out été fonnulé~ au cours 
de plusicurs sieclcs, a partir en effct de 
ccttc Renaissance, c'est a di re de la 
naissance simultanée du capitalisme et 
du colonialisme, et qu 'ils onl tous pour 
origine géographiquc cc tte petite 
péninsule de 1' A sic: I'Europc qui a 
toujours prétcndu clre un «eontincnt» 
seul créareur d' iuitiativcs historiqucs el 
de culture. 

Shakespeare el Cervantes unt crié les 
premiers : ~te roi est 1111!" Votre réel est 
un faux réel : iJ n' a pas de sens paree 
que vous n·avez pas debut! 

L' argent fait de tour es les valeurs des 
valcurs marchandes: «Tu vau.x alllant 
que tu possedes, er possedes awa111 que 
111 VOitU (ll, 20, p. 669 Ct lJ, 43, p. 83 1 ). 
«Les richesses sonr capables de combler 
bien des trous» (JI, 19, p. 655) (Don 
Quichotte). 

Cervantes dé nonce ainsi la sub· 
version morale découlanl du Lriomphc 
du capitalisme a la Renabsancc avcc la 
meme lucidité et la meme violence que 
Shakespeare montrant «le cuistre savant 
prosremé devantl ' imbécile cous11 d · or». 

.. Que vois je la? De l 'or; ce jmme, 
brillam et précieu.x méwl! Ce peu d'or 
suffirait á rendre blanc, le noil; • beau, 
le lnid ;juste, l 'injuste; noble, /'ilifáme: 
jeune, le vieu.x ; vaillanl, le láche. Allor!S 
! poussiere maudite, prostiruée ii toutle 
genre humain, qui mers la discorde dans 
lafoule des nations, je veux te rendre ra 
place dans la nature.» 

Aussi lucide est Cervantes: ce qu' il 
croyait épopée mystique, lui apparaí't 
réalité sordide du colonialisme. Daos le 
jaloux d'Estrémadure il appelle les lndcs 
orientales: .. {e refuge etl'abri eles déses· 609 
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pérés de /'Espagne, Église des déclws, 
sauf- cOJuiuil pour les criminels ... décep­
tion jJOUr beaUCOIIJl el remede p011r 

q1<elques-ut1s" (Piéiade p. 1301 ). 

De ceue mécanisatioo du monde et 
de cetécrasemeol de l'hommc, dépoui­
llé. de sa dimension divine, Don Qui­
chotte dégage la source: le pouvoir 
absolu de l 'argent deven u maitre des 
hommes et de leur société a la place de 
Dieu. «Le meilleur fondemem du mon­
de est l'argent» (TI, 20, p. 66). «L'illtéret 
peullout». ( ll. 2 O, p. 667). 

Telle fut la nai ssancc de notre mon­
de, de «notre modernité». 

SHAKESPEARE ct CERVANTES 
ont vécu le début de la partie, quand se 
iixaient les regles du jeu. 

Auj ourd' hui , avec BECKETT et 
1' absurdo, «en allendaw GODO'/», se 
joue la fm de la partie. 

Ainsi naquirent ce que les manuels 
d'histoire appellent «les temp.f moder­
lles» caractérisés par une négation de 
l 'unité humaine en raison de l'hégé­
munie de 1' Occident, et le mépris ou la 
destruclion des autres cultures. 

Cette modemité est fondée sur rrois 
postulats: 

- Dans les rapports avcc les autres 
hommes, le postu lar d' Adam 
SMITH: «Si chacun esr guidé par 

son imérét personnel, il cmttribue 
Qfj bien erre général». 

- Dans les rappor ts avec la nature, le 
postulat de DESCARTES: «Nous 
rendre comme maítres el posse­
sseurs de lanaturC>>. 

- Dans les rapports avec l'avenir, le 
postulat de FA U S T. L'auteur du 
premier FJ\UST, le dramalurge 
anglais MÁ RLOWE (1563-1593) 
écrivait: «Hnmme par 1011 cen•eau 
puissant deviens un DIEU, le 

maftre et le ~·eigneur de tous les 
éléments». 

Le postulat d' Adam SMITH con­
duisit au monothéisme du marché. 

Le postulat de DESCARTES 
l' ordinanthrope. 

Le postulat de FAUST au monde du 
non-sens. 

Je me contenterai done d 'essayer de 
préciser le moment et le lieu de l'erreur 
d'aiguillage qui nous a conduits a uDc 
telle conception de la «modemité» el de 
définir les postulats fondamentaux sur 
lesquels repose cette maniere de vivre, 
ou plutót de nous conduire á la mort. 

Le probleme n · est pas seulement 
économique et politique, bien que la 
mutation des structures en soit né­
cessaire. 11 cst en son tond, spirituel, et 
le redressement ne pcuts' opércr que par 
un éveil de la sagesse, el de la foi. 

ll est di t dans le Coran (Xill, 11): 
«DIEU 11e cha11gera pas la condition des 
hommcs s'ils ne change/11 pasee qui est 
en CIU». 

Il est en effet trop de uéllolu­
riomwires» qui veulent tout changer sauf 
eux-m€mes. 

Les vérilables mulations humaines 
sont nées de grandes levées de la sagesse 
que certains appellent la foi. 

Je dis bien la foi et non la religion 
car la croyance religieuse est une 
maniere de penser tandis que la foi est 
une maniére d' agir. 

Pcu m'importe ce qu'un homme dit 
de sa religion: je suis chrétien, je suis 
musulman, je suis bouddhiste. La seule 
question me parait €tre celle-ci: qu'est 
ce que cette foi a fait de ta vie? 

ll est vrai que les levées de la foi ont 
presque toujours revelu un aspect 
religieux, avec ses dogmes, ses riles, ses 
interdits. Mais on ne pcul juger un 
chrétien d'apres la croix qu' il porte a 
son cou, un juif asa kipa, un bonze ~ sa 
robe safran. 

) 
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BOUDDHA, JESUS ou GANDHI 
n' ont pas eu recours a ces marques 
extérieures d'une ap partcnance: le 
lémoignage de lcur vi e e l de Ieur mort 
a soulevé des mondes. 

C'est a panirde ces exemples qu'ils 
ont engendré des millions d 'hommcs de 
foi agissantc jusqu'au manyre, et, par 
cux, démantelé des Empires: les pcrsé­
cutions de NERON ou de DIOCLE­
TIEN n'ont pas emp&hé I'écroulcmem 
de l'Empire romain, comme les divi­
sions de lanciers anglais celui de 
I'Empire des Jndcs devant la non­
violence de GANDHI, ni la défaite de 
1 'armada américaine devant les bonzes 
qui se sacrifient par le feu, le memc feu 
qui briilait au coeur de chaque résistant 
viet-namien. 

**• 

Quclles sont done les composantes 
de cettc sagcssc que d'autres appellent 
la foi? Elles sont communes á toutes les 
rcJ igions Oll a toutes les sagesses et a 
toutes les fois de la terre. 

1 •- Le sacrifice du «petit m oí.> et de 
ses désirs paniels devant 1 • exigence fon­
damentale de 1' unité di vine du monde. 

Les «désirs parliels» sont ceux qui 
constituent le ~petit moi» dans son 
individualité: de I'argent, de la gloirc, 
du pouvoir, des gadgets et des modes, 
et qui nous font oublier ccux qui viven!, 
travaillent et mcurent sans avoir jamais 
su a quoi leur vie, lcur travail et leur 
mo11 pcuvcnt servir. 

La sagessc cst d'abord l'abandon de 
cet individual ismc, no m pudique de 
l'égoi'sme. qui nous détoume de notre 
tache d'homme définie dans la plus 
ancienne sagesse du monde, celle du 
tao'isme: -.Etre un avcc le tout». 

il est un miroir pur N net, capab/e de 
mil'l.'rl'esc'ellce incffabledu Principe lui­
memC•• (TAO TE KJNG. 2) 

A rravers les siecles ce répons de 
Maitre ECKART: , f.t te vide de toutes 
les créatures, e: ·e ,t etre rempli de DI EUc 
er etn• rempli de 1or11es lescréalllres c'est 
etre vide de DIEU~ . (Traité du Oéta­
chement. IV, 1) 

Un soufi musulman disait: •J m 
rencomd SATÁN. 1/ m'a dit: Si tu dü 
«Moi» tu es semb/ah/e iz moi •. 

Ascesc ou Kénosc disent les chré­
ticns, «Fann•> disent les musulman;, 
«Samadhi» disentlcs hindous. Il s'agit 
toujours de la mémc prcmiere étape de 
la sagesse. 

Celle qui d6scrte le monde d' au­
jourd'hui ott triomphc «le monothéisme 
du marché», pri ,·ant la vi e de son sens 
en ne Iui donnant d'autre but que de 
consommer davantage s i 1' on esl ni 
chómcur, ni colonisé, ni exclu (c'est á 
dirc cxclu du marché, comme ma in 
d'oeuvre inuti le ou comme consom­
matcur insalvable). 

La deuxieme étape de la sagesse, est 
cclle de la sorlie de soi, de la rencontrc 
de !'nutre: «Étre ¡JOur les mi/res est 
/'unique expérience ele la rrnllscell­
dance•, écrivait le Pa;teur BONO­
EFFER dans l><t prison de Teigel, avant 
d' ~tre assassiné par les nazis. 

Je ne commence en effet á cxister 
comme personne et non commc individu 
que par rapport á 1" autre, lorsque mon 
centre n'est plus en moi mnis en lui. que 
je préfere sa joie a la micnne, sa vi e a la 
mienne. Ain~ i commcncc le passage, la 
«Convers ion» u e «l' individ u» il la 
«pcrsonnc>>. Ce «nous» ne peut non plus 
se refcrrner sur deux ¿e tres et cngendrer 
un •égo'isme de couple». SAINT­
EXUPERY écrivait: ... t\imer ce 11 'est pas 
se regarder l'un i 'O!tlre, c 'est regarder 
ensemble dan~ la mtime directioll». 

LAO-TSEU écrivait: Kquand /'esprit L'nmour devient nlors communion, 
lwmaitzesrcomplerementvideet calme, non pas seulement avec I'autrc rnais 611 
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avec tous les atllres. Un mystiquc 
musulman du xm eme siecle, RUZBE­
HAN de Shiraz c:xprimait cene réalité 
profonde, en écrivant que DTEU c'est 
.-[ ' uniré de I'Amour, de i 'Amanl el de 
l'Aimé» . 

Dans ce qui nous entoure il n' y a pas 
seulement des choses, des objers qui sont 
des obstacles ou des instruments pour 
notre action. TI y a aussi des visages, 
c'est á dire ce qu i n'est pas sculement 
une image mais un signe, qui désigne, 
au de la de ce qui est pe~u. une présence 
et un sens, du défi ou de l'humilité, de 
la colere ou de l'a.mour. 

L' amour est la sortie de soi, fonda­
mentale et premiere : l'un ion du MOl 
ávec un TOI qui lui apporte le mcssage. 
Un message par lequel l' homme dcvient 
humain, et divin. Car chacun de ces 
visages et de ces messages est une 
théophanic. 

Pas seulement e elle de cet e~clu ou 
de ce sans-logis, en qui je ne puis 
accepter qu· il soit. le visage défiguré 
d'un dieu qui l'avait pourtant crééá son 
image et don! msus nous dit: ~draque 

fois que VO!IS l'avez IIOil rri, velu, logé, 
e 'csr á MOl que vous l 'avezfait». 

Mais cet amour de la sagesse et qui 
est plut6t sagesse de l'amour n'est pas 
seulement amour du prochain mais 
amour du lointain. Dans cette perspec­
tive pléniere de la sagesse la terTe entiere 
est mon corps: j 'ai mal a u Rwanda o u 
a la Palestine, comme si l'cnfan t qui 
mcurt de faim au Bcugladcsh ou sous 
les cnllOS des cscadrnns de la rnnrt dans 
un ruisseau d'une ville du Brésil ou du 
Nicaragua, faisait panie de moi-méme, 
comrne s' il m'accusait quand je ferme 
les yeux. 

Un PAPE a dit un Jour: ~la clrarité a 
urre dimension politique». Et mon in­
comparable ami DOM HELDER CA­
MARA, archevequc brésilien qui vint 
présider a Cordouc l' inauguration du 
Musée de la Calahorra, disait: ~quand 
je dOIII!I! a ma11ger a l/11 pauvre 011 dit 

que je sois wr saim. Quandj'explüjue 

qui esr responsable de sa pauvrelé on 
dil queje sois commrmiste.» 

La sagesse est pourtanl ccttc sagcssc 
d'hurnanité pléniere, impliquant mon 
combat quotidien pour réaliser cette 
véritable uniré du monde par laquelle 
chaque enfant, chaque femme, chaque 
homme, quelle que soit son origine 
ethnique ou sociale, sa culture ou sa foi, 
dispose de tous les moycns écono­
miques, politiques, culturels ou spiri­
tuels, lui permettant de développer 
pleinerncnt toutes les possibilités de 
création qu' il porte en luí. 

Un excmple nous est déja donné de 
cette sagessc pléniere, par les commu­
nautés de base ct les théologies de la 
libération, fondécs sur une ~option 
préférenticlle pour les pauvres», a l' imi­
tation de celle de JESUS, et qui s'étend 
aujourd'hui a partir précisémentdu Tiers 
monde oir la misere n' est pas seulement 
cellc de minorités marginalisées, mais 
celle de l'immense majoritéd'un peuple: 
elle esl née au Brésil avec DOM HEL­
DER CAMARA. Leonardo BOFF; elle 
a été magnifiquement systématisée au 
Pérou avec l'owvre du Pere GUTIIE­
REZ, puis elle a gagné presque toute 
r Amérique, participan! mSme au pou­
voirau Nicaragua avec le Pere CARDE­
NAL, poete géant comme les Prophetes, 
a Hai"li avcc le Pe re ARISTIDE, gagnant 
1' Afrique avec le Pere ELA ou le Pe re 
HEGBA, 1' Así e avcc le Pi:rc BALA­
SURIYA au Sri Lanka. 

Elle a déja connu ses rnartyrs assassi­
nés par centaines par les cscadrons de 
la rnort. comme le Pere ELLACURIA 
au San Salvador, ou Monseigneur RO­
MERO. 

Mais en dépitdes répressions conju­
guées de Rome et de Washington, elle 
demeure 1' exemple vivant et vécu de la 
sagesse de la foi, capablc de redonner 
vie á la foi de tous les peuples dont les 
hiérarchies religieuses, trap souvent 
alliées ou complices du pouvoir, dans le 
christianisme comme dans l'lslam, ou 
meme chez les sans-DIEU des autres 
sagesses de 1' Asie ou de sa péninsule 



européenne. ou méme de 1' Amérique du 
;.lord, prenant conscience de l'inhu­
manité foncierc de la religion insidicuse 
du monothéisme du marché. 

Je n'ai cité la qu'un exemplc de la 
sagesse vécue, non comme une carrierc 
libérate de «philosophie» mais comme 
sacerdoce militan!. 

Mais de plus en plus nombrcux sont 
ceux qui prennent conscicnce que le 
systeme actuel de mondialisation du 
non-sens et de la misere, n'est pas le 
destir1 du monde, mais aspiren! il une 
u ni té symphonique du monde riche des 
apports de la culture et de la foi de tous 
les peuples pour en fin ir avcc la ca~ su re 
du monde et ses dérives mortclles. 

Nous disposons aujourd'hui, par le 
sciences et les techniqucs, de moyens 
gigantesques pour construire un monde 
a visagc humain, mais ces pouvoirs 

techniques prol iferen! sans aucunc 
finalité humainc. Les pouvoirs d'un 
géant au service d'un nain pervers. 

Et c'est la le problemc fondamental 
de notre .. ~ODERJ'\ITE,. qui appelle 
libené le déchainement de la richesse 
et de la puissance sans me me le souci 
ou la recherche des fins derniercs de ce 
développement prométhécn ct :mar­
chique qu'elle appelle «libre échauge» 
o u mcmc libené tout court. qu' elle veut 
étendre du Nord au Sud et de l'Ouest a 
Es t. 

Laisscrons-nous crucifier l'humanité 
sur cette croix d' or? 

Tel est le probleme fondamental de 
notre siecle naissant. 

Auron.s-nous la sagesse de le ré­
soudre? 
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